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( pendant, le Pilg rn avait repris sa route,c
mu hlant de gagner le plus possible dans lest.

ett rugrttable persistance des cames ne lais.
-it tus du hpéo'upler le capt. HIull,-înon qu'ilr
s'inquiétut d'une ou deux semaines de retard
-la us une traversée- de la Nouvelle-Zélande- à Val-s
plraio, muis à cause lu siureroit de fatigue quee
ru retard pouvait apporter a sa passagere.

( ependaint, Mrs. Weldont ne se plaigntait pasç
et pirenait hilosoPhiquumlent son imal en pa-
tience.

i juri mnmie. 2 février, v-rs le soir, l'épave
fut enîlfine de vu'.

fe- , ft. Hull se préoCul, iun premier lieu,
d'mutaller aussi cotvetabl-nent que possibles
Tom et ses 'i»o p'agtous. l.e poste d'équipage
diu Pirîn, dis1spo-ui sur le pont en forme de
numîfe, iut été trop petit pour les contenîr. Ont
'aang'aidon de manière à les loger sous le1

gailluarl davant. l'ailleurs, ces braves gens,c
ccoitunésaus rulestravaux, ne pouvaientêtreI
dli il-, i-t, par titi beau t-ips, chaud et sa-V

lubre, e loge ent dtevait leur suffire pendantt
toute- la traversée.

La vie dlui brd, secouée uit instant de sa mo-
nol nue ir cet incident, reprit donc son cours.

'ot, Austin, lut, Actéon, Hercule, auraient
hivu voulu se rmndre utiles. iais, avec ces vents
constts, la voilure une fois installée, il n'yr
avait plus rien à faire. Cependant, lorsqu'il s'a.
gissait d'unl virement de bord, le vieux noir et
ses tiompgnss'emnpressaient dedonner la main
a l'éqfuipge, et il faut avouer fue lorsque le co-E
lossal Hercule pesait sur quelque manuvre,
Mn on utfperce!vtit. CE VIOuRUx tits (haut
dfi piedsi VA LA lr ' U ALN A LI'OUT SEUL.

("étutt ine joie pour le petit Jack de reguidr
ci géant. Il n'en avait point peur, et quan i
l urcuil' le faisait sauter dans ses bras, continu
s'il n'iut -té q u ' un bébé de liége, c'étaient tu-s
-uis de joie à n'en plus finir.

'- Lève-iioi bien haut, disait le petit Jack.
-Voilh, M. Jack, répondait Hercule.
Iist-ce que je suis bien lourd?

-Je ne vous sens même pas.
-Elh bien, plus hautencore ! Au bout de tont

bras ! "e
Et hercule, tenant les deux petits pieds île
nfant udanus sa large main, le promenait comme

'ait un g-mniaste dans un cirque. J.CKx sE
vovA ut- It , MANlbRAN), ce qui l'amusait beau-
coup. Il essayait même de faire le lour,"-
~ dont le Dolosse ne s'en apercevait mêmre pas.

I)iek Sand et Hercule, cela faisait donc deux
iums au etit Jack. Illie tarda pas à s'en faire

un troisi-tmte.
Ce fuît ing.

Il i ét 'it qte Dingo était un chien pe u so-
inble Ih-lui tenait, sans doute, à ce que lt so-
;et dut li /. ne lui convenait pas. A bord

'1ui Pu -, ce fut tout autre chose. Jack, pro.
luit 

l-înîeîi. sut Itoucher le coeur du bel animal.
i i-I -i-i lt intôt plaisir à jouer avec le petit
ayn à, ieum c jeu plaisait. On reconnut bien-

quititre Dingo utaitt tu de ses chiensqui ont un
iut fupticlier pour les enfants. Jack, d'ail-

'crs, ine lui faisait aucun mal. Sol plus grand
lplaiur tit le transformer Dingo en mtun cour*-
sierF rad ', et il est lrmis d'aflirnt-r qu'unî cIhe-
val du ctt espèce "st bien sulérieu!r u quta-
driupuieemincarton, mêmie quand celui-ci a des
oumlettes aux pattes. Jack galopait dtonle à poil

sur le chien, qui sî laissait faire volontiers, et,
en vritt, .fauk eit' lui psait pts plus que la m11i-
ti' îinî jock-y i uni icheval df ocourse.

NI u au-si quelle firecite faiti- chaque jour a li
pri'vi'ontti -de sucre de la caimbuse !

Iingo dvint bietiiat l- favori de tout l'eut ui-
pag-. Seul, Negoro i'onttiitu d'éviter toute- reni-
i-ntre iv--i l'antimial, dont l'antipathie pour lui
etut tujuris uussi tivu qu'inexplicable.

ipem-bt, le petit Jack n'avait point ne-.
igi' ouur Iug Dick Sand, son ami de vi-ille

iat-. uti le temps que ne réclamait pas le
-emel t- bord, le novice le passait avec le peit i
garçon.

NI t eVuldoi ilu tva salns dire, vyait toit-
johlnr e-t- tei luit î avec la plus complète satis-

i-in. -

n jour, le evrier, elle parlait de Dick Sitil
u cupt. Ilull, -t le ' apitaiie fe.isait le plus

granid lg d- Lt-'lui leutei n'vi. 

"Ceu:u\;undi, di.,ait-il ià Mrs. Wel nsra
un1 y trtinlhon mlarinl, je m'en porte garant 11

t l'instinct de la mer, ut, par et
u-tint, i.U1 suplqe uà cqu'il ignore encore or-

'emiltentté ds cs th-oriquest idlu mtier, Ce

qîu'il suut dl-lu -su itonnaunmt, lorsqui'onu sonmge iu
pie u d t--uns qut' i i-nu pour l'apprncîdr-.

Il luî Ijolut er, répondit Mr s. Weldonuî, qut'
-- taussi lit i'xcllen't sujfît, uit garîoui -uit,

tu p sun.u -îon -iti, --t inu nî'aî jumais time
unI hhuneu dep~îuis que ni' ouis le coniu.issonis.

tu ''i-et ii hon> stîjet, mepi-it fie capitainme-
Il u>l, justemenut -timt et approi-i -fi touts.

-Cette campagne terminée, dit Mrs. Weldon,
je sais que l'inte ution de mon mari est de lui
faire suivre des cours d'hydrographie, de ma-
nière qu'il puisse obtenir plus tard un brevet de
capitaine.

-Et M. Weldou a raison, répondit le vapt.
Hull. Dick Sand fera un jour honneurà la mia-
rine américaine.

-Ce pauvre orphelin a commencé douloureu-
seient la vie ! fit observer Mrs. Weldon. Il a
été à dulîre é'ole!-

-Sans doute, mîistress Weld )II. mîlais les le-t
çons i'ont pas été perdues potr lui. Il a comn-
pris qu'il fallait qu'il se tirt l'affaire et, ce
monde, et il est eus bon chemin.

-Oui, le 'leminî lu devoir I
-- Regardez-le maintenant, itistress Weldoin,

reprit le capt. Iuitll. Il est à la barre, l'oil fixé
sur le poinlt le la misaine. Pas de listrcation de
la part de ce jeune novice, aussi peu d'embardée
au navire ! Dick Saud a déjà la sûreté d'un'
timonier ! Bon début pour un marin ! Notre
métier, mistress Weldon, est de ceux qu'il fautr
commencer tout enfant. Qui n'a pas été mousser
n'arrivera jamais à faire un marin complet, au
moins dans la marine marchande. Il faut que
tout devienne leçon, et, par suite, que tout soit
en Même temps instinctif et raisonné chez
l'homme de mr,--la résolution à prendre aussi
bien que la maneuvre à exécuter.

-- Cependant. capt. Hull, répondit Mrs. Wel-
don, les bons officiers ne manquent pas dans la 1
marine de guerre.

-Nion, répondit le capt. Hull, niais, suivant
toi, tes meilleurs ont presque tous débuté en-

fants daîs la carrière, et, sans parler de Nelson
et de quelques autres, les plus mauvais ne sont
pas ceux qui ont commencé par être mousses."

En ce moment, on vit surgir par le capot d'ar-
rière cousin Bénédict, toujours absorbé et aussi
peu die ce monde que le sera le prophète Elie,
lorsqus'il reviendra sur la terre.

Cousin lenédict se lit à aller et venir sur le
pont, comme une ame en peine, fouillant du re-
gard les interstices des bastingages, furetant
sous les cages à poules, promenant sa main entre
les coutures tin pont, là ou le brai s'était écaillé.
" Eh ! cousin Béiédict, demanda Mrs. Wel-

don, vous eontiînuez à voms bien porter '
-Oui.... cousine Weldon.... je mue porte

bien, sans doute.... mais il me tarde d'être à
terre.

-Que cherchtez-vous donc ainsi sous ce bauc,
M. Bénédict ? dem iuda le caipt. Hul1.

-Des insectes monsieur ! riposta (ousin Bé-
ntédict. Que voulez-vous que je clhrch, sinon
îles insectes ? .

-Des insectes N? Ma foi, il 'a ut en prendr-
votre parti, mais ce nuest pas en mer quI'e vous
enrichirez votie collection !

-Et pourquoi pas, nontieur Iln n'est pas
impossible de trouver à bord iuelque écbantil-
lons de....

Cousin Béiéliet, dit Nrs. We mulo, udis-
sez donc alors le capt. lull ! Son navire est si
proprement tenu, que vous reviendrez bre-
douille de votre chasse ! "

Le cuapt. [tlt se mit à rir-.
Mistress Weldoit exagère, réfpondit-il. Ce-

pendant, M. Béiédiet, jecrois que vous perîriez
votre temps à fur-ter dats inos cabines.

-Eh, je le sais bien I s'écria cousin Béié-
dict en haussant les épaules. J'ai eu beau
faire '

-Mais dans la eaile lu Pilyrimt, reprit le ca-
pitaine llutll, peut-êt e ttrouveriez- vous quelques
blattes. sujets peu iinté-sSats tailleurs.

- Peu intéri-ssutts, ces ortlhopiteius nocturnes
q uîi ont eniouirt les male litins de Virgile et
d'1loracei riposta cousi ti e lut ien se reires-
satit de toîuute- su taile. 'îu intressants, e-i
pîrochîî-s pits d(u ' periplaneta rientalis " 't

di kaketla' américaiu, t iilhbitn .-
Quti infst-nt- - dt le a t. ull. .

-Qui règienit a hr. rlplqua irt -m
'oîîsin Béiéliet.

A imable royaut!...
-Et voius n'etes pas- unmlgi-, iton-

sieur 1
-Jamaisiuà t uts dîlet IL-t.
-Alloi-, 'ouîsin teieili t, dit Mrs. Weldon

0mi slîuîrian mt, ie vou souitez p Ietre dévors
par ausr lu' la siueu!

. ue souîlîaite rien, 'ousinî W'eldontir

1 i Intiit lu fouigueux eotlogit i ce mn'est dle
pouvoir ijioutr h i c i tra euehie rat- su-
je i 1 ki lii assi' bîOnu r -'t-

- N')t's-v'ous -lte pas uts' t tdle-' iot1 es
quie VOUs avez fait- 1 l N uvelle-Zélande?

Si viiil-tient, - i uti' '-Weldoi. l 'ai été is-
Sez uruxti ou nii u 1nr tu Le "'s ouveux
staphy~lit- liii qmn''>' lu-ut i-tu' trouves jusqii i
que qjuelqueis eeuttut- di mliles lus loit, en
Nou ielle i dîéditu ."

.1 'e momenti~tt, >I tugoî, quii jionauit av' i'ek,
I'appr ch i en utuhiladfant dlu iiiiitu-,in i-itdiut.

4' \. t'-n 'i v ou ' fIt -'lui--i 'i reupouissanut

1'>t it-i 

-Aimer les blattes et détester les chiens ' s'é-
ciia le capt. Hull. Oh ! M. Bénédict !

-Un bon chien pourtant ! dit le petit Jack,
qui prit dans ses petites mains la grosse tète de
Dingo.

-Oui.... je ne dis pas itou!.... repoudit
cousin Bénédict. Mais que voulez-vois ! Ce
diable d'animal n'a pas réalisé les espérancees que
sa rencontre m'avait fait concevoir :.

-Eh, grand Dieu ! s'écria Mrs. Weldoi, es-
périez-vous donc pouvoir le ranger dans l'ordre
des diptères ou des hyménoptères?

-Non, répondit gravement cousin Bénédict.
Mais n'est-il pa vrai que ce Dingo, bien qu'il
fût de race néo-zélandaise, a été recueilli sur la
côté occidentale de l'Afrique ?

-Rien n'est plus vrai, répondit Mrs. \'rldoin,
et Tom l'a souvent entendu dire au capitaine du
JV4ddeck.

-Eh bien ! j'avais pensé...j'avais espéré....
que ce chien aurait rapporté quelques spécimens
d'hémiptères spéciaux à la faune africaine....

-Bonté du ciel ! s'écria Mrs. Weldon.
-Et que peut-être. ... ajouta cousin Béné-

dict, quelque puce péiétrante ou irritante....
d'espèce nouvelle....

-Entends-tii Dingo ? dit le capt. liull. Eit-
tends-tu, mon chien ? Tu as manqué à tous tes
devoirs !

-Mais Jai en beau l'épu-er....ajouta l'en.
toinologiste avec un accent de vit regret, je n'ai
pu trouver un seul insecte....

-Que vous auriez immédiatementt et iupitoy-
ablement mîîis à mort, j'espère s'écria le capt.

-Monsieur, répouditsèchement cousin léné -
dict, apprenez que sir John Franklin se faisait
un scrupule de tuer le moindre insecte, fût-ce un
rmaringouini, dont les attaques sont autrement
redoutables lue celles d'une pouce, et cepenîdant,
vous n'hésiterez pas à en convenir, sir John
Franklin était un homme de mer qui en valait
bien un autre !

-Certes 1 dit le capt. Hull en s'inclinant.
-Et un jour, après avoir été affreusement dé-

voré par ui diptère, il souffla dessus et le ren-
voya en lui disant, sans mêrme le tutoyer : " Al-
lez ! Le monde est assez grand pour vous et pour
moi 1 "

-Ah ! fit le capt. Hall.
-Oui, monsieur!
-- Eh bien, M. Bénédict, riposta le capitaine

Hall, un autre avait fait cela bien avant sir
John Franklin,

-Un autre !
-bai, et cet autre, c'est l'oncle Tobie.
-Un entomologiste ? demanda vivement cou-

sin Bénédict.
Non ! L'oncle Tobie de Sterie, et ce digue

oncle a précisément prononcé les mêmes proles
en donnant la voléA à un moustique qui l'in-
portunait, mais qu'il crut pouvoir tutoyer
" Va, pauvre diable, lui dit-il, le monde est as-
sez grand pour nous contenir toi et moi

-Un brave homme, cet oncle Tobie répon-
dit cousin Béiélict. Est-il mort ?

-Je le crois bien, riposta gravement le capt.
Hull, puisqu'il n'a jamais existé 1"

Et chacun de rire en regardant cousin Béné-
dict.

Ainsi done, dans ces conversations et bien
d'autres, qui portaient invariablement sur quel-
que point de la science entomologique dès que
cousin Bénédiet y prenait part, s'écoulaient les
longues heures de cette navigation contrariée.
Mer toujours belle, mais vents qui obliveaient
le brick-goëlette à teni le plus près. Le lilqrirn
ne gagnait que fort peu dans l'est, tant la brise,
était faible, et il lui tardait d'avoir atteint ces
parages où les venîls régîtntitis lui seraient plus
favorables.

11 faut dire ici que rousit Pieénédiet avait tenté
d'initier le jeune novice aux mystères de l'ento-
mologie. NMais Dick Sand s'était montré assez
réfractaire à 'ces avances. Faute de mieux, le
savant s'était rabattu sur les iègres, qui n'y
comprenaient rien. Tom, Actéon, Bat et Aus-
tin avait même fini par déserter la classe, et le
professeur s'était trouvé réduit au seul Hercutîl,
qui lui semblait avoir quel ies dispositions ita-
turelles à distinguer uit prasite d'un thyvsa-
noure.

Le gigatesque noir vivait donc dains l mIitonde
des coléoptères, earniasiers, chtsseuirs, ani
niers, fossoyeurs, cieindelles, carabes, svlpîhes,
taupins, liaitinetons, e-rfs-volatis, ténébrious,

taraniçous, cocinelles, et udiant totte la colle'-
tiin du conit - 11éct, t sas 'fque celui-ci
frémit à voir '-s fr-is chtailtllonis ntr i- ls
gros doiets il'H-refl', qui a Ivaieit biidureté 't
1a fi _'unt cu..i Ma1is1' l-o--s t) clv '--it
t iti si doilheent les leîcons dui proftîess'ur, qui-
eeli val-it bient que l'ont risquat quielju iiibcose.

'Tanudis qu-eîousin Bénéedîit trav'aiflaiti aintsi,
.11rs. Weîl do neti laissait lits le petiti .laru'k ab so-
Iunit iiiî'ccup 1 é. ll luii appireniitt à flre et àa
ecrire. Q uant ai calcul, c'était soc amti D)ick
Sandi <ui luii eni inicuilquait les preierli-îs élé.-
menots.

A pàuî' dle ciiq sns, 'ut n'est qu'unii petit ci.
f-uni e-ncore', et l'iln l'instruit mièux~ euit-étr-

par lt-s feux tpraitiquis quîe piar des --eens' thl- -

riqju s, né'cessairemnun i peîu arda-ls -
.1i -k appreinait à Ilire, n on tans titun abecédlairîe,

i is aui mtoyen delu letti es mtobi!les, imupiméteis en u
rouuge- suru îles cubels dei bols, qu'ilf s'austait à a
ranîger, ile mîanîière à formier des miots. Quielqui-
fois, NIri-i. Weldoîn- renait c-- cubles, 'omiposai t
unî mlot ;puis, elle le-s burouillait, -t ''étauit a
.Jatk -de les r'ephlcu'r dlanis I'r inre voiulu. -

lieu eil garçon aimatuili'tueauioup 'i-tte. mai
limre l'utppjre'u'nr a lire. i''haquei jout. tilpas.-

sailt quielq1 ues hteure-s, tatòt danîs lai caine,
tantdt sur Ie ponit, ut raniger etî i :loranger lb'
tettres de- sonî aI lhabiet

L'OP1NION PUBLIQUE

I ' Que Saimuel -erinoi n'a evideument pu
attiiî dri la îiee orientale d- 1l'Afrique,âoit

30 DECEMBRE 1880

Or, ceci provoqua un jour un incident si ex-
traordinaire, si inattendu, qu'il faut le rappor.
ter avec quelque détail.

"était dans la matinée du o février, Jack, à
Lemi ouclte sur le pont, s'amusait à former un

mot que le vieux Toin devait reconstituer. après
que les lettres auraient été brouillées. Tom, la
main sur les yeux, pour ne pas tricher, comme
il convient, le devait rien voir et ne voyait rien
du travail lu petit garçon.

De ces diverses lettres, an nombre d'une

cinquataine, les unes étaient majuscules, les
autres miinuscules. De plus, quelques-uns de
ces cubes portaientt un chiffre, ce qui permettait
d'apprendre à former les nombres aussi bien

qu'à former les mots.
Ces cubes étaient rangés sur le pont, et le pe.

tit Jack prenait t antît l'un, tantôt ['autre, pour
composer son mot,--uie grosse besogne en vé-
rite.

Or, depuis quelques instants, Diigo tournait
autour du jeune entant, quand, soudain, il s'ar-
rèta. Ses veux devinrent fixes, sa patte droite
se leva, sa queue s'agita convulsivement. Puis,
tout à coup, se jetant sur un des cubes de bois,
il le Àisit dans sa gueule, et il vint le déposer
sur le pont à quelques pas de Jack.

Ce eihe portait une lettre najuscule,--la
lettre S.

Dingo !1eh bien Dingo!" s'écria le peut
garçon, qui avait craint tout d'abord que son S
ne fût avalée par le chien.

Nais Dingo était revenu, et, recommençant le
même mianege, t 1 sA [SIT UN AUTRE CUBE, ET iL
ALLA LE i'OSER PRES DU PREMIER.

Ce second cube était un V majuscule.
Jack, cette fois, poussa un cri.
A ce cri, Mrs. Weldon, le capitaine Hull et

je une novice, qui se promenaient sur le pont,
accoururent. Le petit Jack leur raconta alors ce

qui venait de s- passer.
Dingo connaissait ses lettres ! Dingo savait

lire ! C'était bien sûr, ça ! Jack l'avait vu
Dick Sand voulut aller reprendre les deux

cubes, afin de les rendre à son ami Jack, mais
Dingo lui montra les dents.

Cependant, le novice parvint à rentrer en pos-
session des deux cubes, et il les replaça dans le

jeu.
Dingo s'élançi de nouveau, saisit encore les

deux mêmes lettres et les reporta à l'écart.
Cette fois, les deux pattes posées dessus, il pa-
raissait décidé à les garder quand même. Quant
aux autres lettres de l'alphabet, il ne semblait

as qu'elles existassent pour lui.
" Voilà une chose curieuse ! dit Mrs. Wel-

don.

capt. Hull, qui regardait attentivement les deux
lettres.

-S. V.,-dit Mrs. Weldon.
-S. V.,-répéta le capit. Hull. Nais ce sont

précisément les lettres que porte le collier (le
Dingo1"

Puis, tout à coup, se retournant vers le vieux
noir :
" Tom, demanda-t-il, ne m'avez-vous pas dit

que ce chien n'appartenait que depuis peu au
capitaine du Waldeck?

-En effet, monsieur, répondit Tom, Dingo
n'était à bord que depuis deux ans au plus.

-Et n'avez-vous pas ajouté que le capitaine
du Waldeck avait recueilli ce chien sur la cote
occidentale de l'Afriqne ?

-- Oui, mansieur, aux environs de l'embou-
chure du Congo. . Je l'ai -tendu souvent dire
su capitaine.

-Ainsi, lenanda le capitaine Hull, on n'a
jamais su à qui avait appartenu ce chien. ni
d'où il ventait ?

.- Jamais, monsieur. Un chien trouvé, c'est
pis qiin enfant ! Çi n pas lde papiers, st, de
plu-, ça ne p-ut pas s'expliquer."

Le capitine Hul s'était tu et réfléchissait.
" Ces deux lettres éveillent-elles donc en

vouts lu souvenir? demanda Mrs. Weldon au

eapL. Iliill, après l'avoir laissé quelques ins-
tants a ses réflexions.

-i)ai, mistress Weldou, un souvenir, ou
itiuttôt unt rapprocht ment au moins singu-
lier.

-qu-l t
-Ces deux li-ttres pourraient bien avoir un

sels et nous tixer sur le sort d'un intrépide
vovaeeur....

Qu- i ou-l'Ums dire i deman latu Mrs. Wel-
doit.

oici, mnier~ WV-Itou En 1871, -il y a
dleux ans par coins-q uen t, - un voyaîgeur fran-
çais piriti, sous l'inspiration dle la Société de
gegraphtie dle P tri s, aivec' l'int '-tion d'opérer la
trave-rse dle l'A iqu1e de l'ouest a l'e4. Son
Jpoin t de lép art était précisémten t l'embouchure
dîu Conîgî. Soit poinît d'arrivée devait être au-
iant qune possibîle l- cap Deldago, aux bouches
de la lievouia, dont il devait descendre le
'ouis. i r , ce voy''igeur franiçais se- nommait
Samuitl V-rnou.î

-Z, inuel Vernon relleta Mis. Weldon.
-a ui, mnistrc'-s Weldon, et ses dleux noms

eumoitenienl îîr-ci.set iar ces deux lettres
qu-e ) Ditgu a elhoisis entiire toutes, et qui sont
graîves sur soni collier.

En 'Il-t, rîptnit Mrs \Vel ton. Et ce

t 'et voyageur partiut, reponîdit le capt. I-ull,
'-t l'on n'a iphlîs en de s-s itîuvel les depuis son

-Jamais i lit le niovice-.
.1unatis, repét a le îcapitaine Huil.

-ui'î-n conccliez-vouîis i demanîida M rs. Wel-
lioi>.


